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jEspttgne.–Onn'a pas encore reçu de détails authentiques sur

l'importance et l'issue dn mouvementd'Esparteru~les nouvelles appor-
tées à St.Sébastienpar le Masep~a;bateauà vapeurespagnol, sont con-
tradictoires,elles ne s'accordent pas avec les informations venues d'ail-
leurs. Apres l'au'airo du pontfortifié de Belazcoain en Navarre, qui a
duré deux jours. le général Diego Léon s'est retiré du côté, de Pampe-
lum'. Les trois pièces de siègeplacées en batterie par les carlistes sur
une hauteur, ontfait perdre du monde aux troupesde la reine; ce feu
terrible a déterminé, dit-on, la retraite des christines.Elion'a pas jugé
prudent de les poursuivre.

DonCarlos, arrivé le 27 avril à Dnrango,s'y trouvaitencore le len-
demain.Les lettres du quartier-généralcarliste du S8 avril, ne disent
rien de ce qui se serait passé près de Hamates. Le bruit a couru que le
gênera! Christine Castaneda aurait été blessé en cherchant à frayer pour

les troupes un passage à traversles rochers; on estime qu'Espart'eroaa
sons soncommandement immédiat 56 piècesd'artiDerie dont 33 de siège.
Bahnaseda qui, après les fusillades d'Estella,s'étaitrenduauprès de Ca-
brera, a reçu de ce général l'ordre de rentrer enCastiHe.

On écrit de Madrid, 50 avril "Tous les préparatifs pour la grande
Mte nationale du 2 mai sont terminés; on croitqu'elle sera célébrée avec
beaucoup d'éclat. Quelques personnes prétendent que, dans la matinée
du 2, la Ga.M«e annoncera

la
dissolution des certes.

La Gas6(te de Ma(!f!d du 50 avril publie un relevé comparatifdes
recettes et dépenses pendant-lemois de mars. La recette s'est-élevée à
S42.116,84i réaux. La dépense à 120,203~95. Balance au i" avril,
'21.911,546 rëaux.

Le ministre des finances envoie en Cataloguedes intendans chargésde
percevoir les revenus x Girone,Tarragone et Barcetonne.

La garde nationale de Madrid a adressé à la reine une -représentation
sur les maux qui assiègent la patrie.

JSetgt~Me. .BnM-sMM,6 MM). M. Smits, directeur provisoire
de ta Banque de Belgique, n'était pas encore entré en fonctions samedi,
étant retenu par une indisposition. 11 est positif que l'on travaille à un
projettendant à relevercet établissement financier, en le mettantà mé-
me de rendre au commerceles services qu'il est appelé à lui rendre. La
coopération du gouvernement et le concours d'autres institutionsBnan-
.cières lui seraientassurés.

La chambre des représentans se réunitaujourd'hui à trois heures.
Cette séance ne sera que pour la forme et pour la présentationde quel-
ques rapports.Il seraitpossible cependantqu'on discutât de suite les trois
projetssur lesquels les rapports sont déjà impriméset qui ne donneront
lieu a aucun débatsérieux. On commence à faire courir le bruit que le
général Skrzinecky doit quitter Bruxelles pour se fixer à Londres. Un
journal aHemandannonce que le général a donné des ordres pour réali-
ser le peu de fortunequ'il a laissé dans son pays', et qu'il s'établirapro-
chainement en Angleterre.Jusqu'à présent ce ne sont que des conjectu-
res, le généralest toujours à Bruxelles, mais il est possible qu'il ne
veuilte pas rester en Belgique, aujourd'huique ses services ne peuvent
être d'aucune utilité pour le pays; il ne profitera donc pas du bénéfice
de la loi que le ministèrede ia guerrea présentée pourmaintenirau ser-
vice les officiers étrangers.

Le désarmement co~tinus'à s'opérer sans secousse. Le 4'' bataillon du
10' de ligne est parti hier pour les Flandres, où après avoir déposé les

armes il retourneradans
ses foyers.

L'O&Mn~eufs'occupe aujourd'huide la question de l'Escaut il pré-
voit que cette question soulèvera bien des débats, et que les députés
d'Ostende feront de l'opposition. 11 fait remarquer que si on ne rem-
boursât pas le péage, ta navigation de l'Escaut serait anéantie, et par
suite notre belle ligne de chemin de fer construite à tantde frais devien-
drait inutile.

brasse. .Ber~n, 28 aMnL– Aujourd'huile bruit s'est générale-
ment répandu que la clémence du roi avait commué la peine de l'empri-
sonnementpendantsix mois dans une forteresse prononcée contre l'ar-
fh~vëqne de Posen en une défense de quitter la viile pendant six mois,
avec la liberté de se choisir un logement dans une maison particulière.
Certaiuescirconstances accessoires tendent à confirmer cette nouvelle.

AtlHBomgne.–F/Mc/b~BMat.Nousapprenons de bonne source
que la diète germanique s'occupera cette fois plus sérieusementdes dis-
sensions du Hanovre. Ce ne seront pas [es nombreuses pétitions qui lui
arrivent des diversesparties du royaume de Hanovre,pa~ plus que les
opinions énergiquement émises par p)usieurs états de l'Allemagne en
faveur de la l.u fondamentale, ni même la brochure de Dahrnann qui a
causé tant de sensation ( t a obtenu l'approbationde trois universités
allemandes, ce n'est pas tout cela qui fera pencher la balance de
l'assembiée de Francfort.Celle ci ne sera guidée que par la seule crainte
que la prolongationde l'état actuel du Hanovre ne compromette le repos
des autres états. On dit que les ambassadeurs des gouvernemens de

'ouest de la confédération se prononcerontpour lapromptedécision de
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A NEWSTEAD.

§B][–B~eseStetettesàlavietîme

Pendant deux années,toutau plus, le vieux château deNewstead garda
le jeune lord Gordon Byron, et fut témoin des orgies dans lesquelles
l'imprudentse hâtait de vider la coupe des voluptés, commesi on pouvait
remptif cette coupe, una fois' qu'eUe est vide! Vêtu d'une ro))e de
moine, entouré d'écervelés qui avaient tous ses vices, sans rien posséder
de sa haute iutetligence, il passaitles nuits à boire à se livrer à mille
extravagancesbizarres qui tenaient de la folie. Lagrandeetlugubresa'le,
o~ le vieux Byron avait rendu le dernier soupir, était précisément le
lieu que son héritier avait adopté pour ses fêtes nocturnes. Des chiens',
tm loup, un ours même, metaient leurs hurtemens féroces aux cris de
ces buveurs,aux paradoxes impiesdeces débauchés: la terreur du pays;
i)s jetaient partout la désolation dans les familles. Tandis que de jeunes
Sites, enlevéespar la séduction à leurs parens, se voyaient jetées tout à
coup, de l'ignorantepauvretédu village au milieu du luxe le pluseffréné
ftle plus infâme, des combats de coqs, des courses au clocher, des luttes
de boxeurs, réunissaient autour d'elles tout ce que l'Angleterrecomp-tait de jeunes dissolus,– chevaliers d'industrie, ou pairs du royaume;
comédiens ou poètes, .marins ou artistes. II suffisait d'avoir acquis
quetquerenom, n'importepar quel moyen, pour se voir le bien-venuà
Newstead;pour trouver une place à ces banquets, uont se scandalisait
l'Angleterre entière. Mais c'était précisément le scandale que voulait
avant tout Georges Byron; le scandale,gloire grossière et impudente
dont il cherchait à rassasier la faimmystérieuse et invincible d'orgueil
(]m [e dévorait. Nuit et jour,le cor de chasse retentissaitdans Newstead;
!~uit et jour ses hautes cheminéesjetaient leurs noirs tourbillons de fu-
mée dans les airs. Tantôt, parodiantune fête catholique, ils sortaient,
affublés de surplis,deux a deux, en longues files, répétaientgravement
tes litanies,et tout à coup se jetaient sur les paysannes accourues surleur passage pour voirunspectacled'une telle singularité.Lelendemain,

la question hanovrienne mais qu'eue n'est nullementportée pour le ré-
tablissement intégral de la constitution de iSSS, qu'au contraire l'opinion
semble dominer que le roi Ernest serait obligé de présenter te projet
d'une nouvelle constitutionà la délibérationdes états, qui seraient con-
voqués d'aprèsles formes de celle de 1819. et que celle de 1855 servirait
de base à la nouvelle, mais avec des modifications propresà concilier
l'intérêt du pays e.t celui de la maison du monarque.BtmMttWictt. 50 <M)n<. Le .BM<MMt o/~tcte~ contient une or-
donnance portant que lés membres des états sont convoques pour le 15mai..

Ett~s tJnîs .PMatMp/ne, 39 maf~. Dans une assembléedu
comité des directeursde la banque des Etats-Unis, tenue le 29 mars à
l'hôtel de la Banque, après que tes anaircs courantesdu jour furentter-
minées, M. Nicolas Biddie, président de cet établissement, annonça l'in-
tention de résignerson poste et prit congéde ses collègues. Ses paroles
furent courtes, mais remarquables, non-seu)emcntparun bonheurd'ex-
pression qui lui estordinaire, mais encore par une éloquence pathétique
qui entraînases vieux et fidèles amis, ses collègues de vingt ans.

Egypte. ~e.KaMdne,6 avril. Les dernières lettres de la Syrie
en date du 20 mars annoncentla concentration de l'armée égyptienne
près d'Alep où étaient arrivés Ibrahim Pacha, de~Damas, et Sofiman-Pâ-
cha, de Saint-Jean d'Acre. Avant son départ de" Damas, Ibrahim avait
révoque l'ordre de faire une levée de 6.000 hommes. Presque toute la
population mate de la contrée s'était réfugiée dans les montagnes pour
se soustraire au servicemilitaire.Mais nonobstant le contre-ordre, tout
commerce était interrompu;les maisons et les boutiques restaient fer-
mées et les rues désertescomme si la peste les avait dépeuplées Me-
hemet-Ali arrivera ici après une excursion de quinze jours ou de trois
semaines dans la Basse-Egypte. Achmed-Pacha est nomme ministrede
la guerre, et Hussein-Pacha, gouverneur du Caire.

<H«tem4esfra.Mç~ises. ~f~M-, 27 awt~. Des mouvemens
qui semblent annoncerquelque prochain acte d'hostilité ont lieu depuis
quelques jours dans l'est de la Mitidja; de fortes patrouilleset des déta-
chemens composés de plusieurs compagniessortent journellementdes
camps de Kara-Mustapha et duSandouckpour observer les dé&lés qui
conduisent aux montagnes des Issers. Les ordres émanésd'Algerse suc-
cèdent avec rapidité,et enjoignent la plus grande surveillance;' le cours
de Boudoux-Nou, qui séparent le territoire français du territoire arabe,
est le but de toutes les reconnaissances. Parmi les bruits qui circulent, le
plus accrédité est que !es Arabes de la montagne ont l'intentionde faire
une razia sur les tribusalliées, et même de venir attaquernos avant-
postes.

On mande de Constantine, 21 avril « Depuisenviron un mois, un
des grands-vicaires de M. l'évéque Dupuch, M. Suchet, neveu de l'il-
lustre maréchal, était venu d'Algeret avait préparé pour célébrer les
mystères de la religion chrétienne, une anciennemosquée des mahomé-
tans.Son zèle éclairé avait tout à coup donné à ce monument d'archi-
tectureorien'ale l'aspect de nos églises de France, sans toutefois rien
changer à ia forme orientale de la mosquée.
«A l'arrivée de l'évéque, à l'entrée de l'église, et dans une allocution

simple et touchante, il lui a rappeié que depuis quatorze siècles le chris-
tianisme était banni de ces contrées, mais que rentré sous la protection
des armes françaises, il allait refleurird'un nouveau lustre. L'évéque a
réponduen peu de mots .et on a chanteun Te DeMMt en l'honneurde la
prisede Coustantine.Ensuite la messe a été célébrée.

ff Le lendemain on a célébré un service funèbre pour les braves morts
sur la brèche, et pour la princesse Marie,dont la royale mère avait témoi-
gné le désir de voir l'église renaissante de Constantine s'ous la protection
de Notre-Dame des-Sept-Douleurs.

M Le générai, accompagnéd'une brillante escorte composée, des offi
ciers du 25' du lYf!, du 5" chasseursd'Afrique, des Spahis, des Turcs,de
l'artillerie et du génie, s'est rendu à l'église chrétienne. M. l'évéque, qui
était allé quelques instansauparavantbénir le cimetière situé près de la
ville, a dit la messependant que la musique du 35e exécutait des mor-
ceaux pleins d'une tristesse grave, de Weber et de Cherubini.

n Aprèsl'éloge funèbre des morts, tombés sur la brèche, M. Dupuch
a fait en quelques mots l'oraisonfunèbre de la princesse Marie avec beau-
coup'dc délicatesse et de vérité.

'MII~

JPîM'is, '9' mai.
C'est demain qu'expire le délai d'ajournementvoté par la cham-

brè dans la séance de samedi. Demain donc, )a proposition d'a-
dresse sera reprise. Est-elle plus utile aujourd'hui qu'il y a cinq

jours ?Est-ehe plus propre à b&ter la solution de la crise actuetie ?
Nous répondonshardiment non Tout ce que nous avons déjà
eu occasion de dire contrece projet, nous le maintenons, et nous
croyons en cela n'avoir pas cessé d'Être, d'accord avec les esprits

les jeunes filles ivres, échevelées, rentraient chez leurs pères avec tant
d'or, que les misérables s'applaudissaient presque du déshonneur de
leurs enfans. Tantôt ils jouaient leur vie, montés sur deschevaux à peine
habitués à ta bride; ils franchissaient des fossés, escaladaient des murs,
parcouraient des marais semésde fondrières, et laissaient parfois derrière
eux des camarades blessés ou en péril. Mais n'importe ne devaient-ils
pas survre ne devaient-ils pas imiter leur maître leur modèle leur or-
gueil à tous'Georges! l'indomptéGeorges~ dont jamais un sourire
n'efHeuraitles jeunes lèvres,et qui se livrait, sérieux et triste, à toutes ces
excentricités extravagantes, remèdes violens et sans effet sur son ame
blasée. Puis on rentrait au château, haletans, couverts de boue, accablés
de fatigue; une coupe passait de main en main, resplendissante de la
flammedu punch.C'était le crâne déterré d'un abbé duyieùxmonas-
tère !-Puis on courait prendre place devantunthéâtre,èt des comédiens
jouaientsur ce théâtre des drames horribles.Heureux quandla débauche
et unepoésie dissolue ne s'emparaient pas de la scène

Une nuit, les cris ne se firent pas entendre, les cent fenêtres du châ-
teau ne jetèrentpas dans la campagne, à travers la feuillée des bois, la
lueur étrange de leurs yeux de flammes; les tourbitions de fumée vomis
par les cheminéesne s'élevè''ent pas vers le ciel. Tout devint muet, im-
mobile, désert.Et vingt trois ans s'écoulèrent avant que les portes
de l'antique manoir se rouvrissent.

Durant ce long intervalled'années, Newstead, abandonnéaux soins
du vieux intendantMurray, devint un peu la propriété de tous les voi-
sins. Les paysans coupaient sans façon, dans la forêt, le bois dont ils
avaient besoin. Le poisson des étangs alimentaitla table de chacun, et
les châtelains des environs né se faisaient point scrupule de disputer aux
braconniers,par des chassesréglées, le gibier des immensesparcs. Parmi
les plus intrépides et les plus fréquens dévastateurs des cerfs et des
daims de Newstead, on remarquaitsir Lamb, marié depuis cinq ou six
ans à une des jeunes femmesles plus riches, les plus belles et les plus
spirituellesde Londres.Le sans-façon avec lequel le lord usait des pro-
priétés de son voisin était d'autant plus singulier, que sa femme avait
publié un roman satyrique,dans lequel elle désignait, sous le pseudo-
nyme le plus transparent,Georges Byron qu'elleaccablait d'invectives et
d'outrages. Peut-êtrelord Lewis Lamb, qui ne se piquait point d'ailleurs
d'êtregrand feuiileteurde livres, n'avait-il point lu le libelle de la mor-
dante lady; peut-êtrecroyait-il de bonne gueire de continuer, aux dé-
pens du gibier de lord Byron, les hostilités déclarées par sa femmeau
lord lui-même. Quoi qu'il en. soit, ses équipages de chasse ne sortaien t

sages et modérés de la chambre. Quelques efforts qu'on ait faits
pour donner un sens menaçant à l'ajournementde samedi, nous
sommes bien sûrs de ne nous être pas mépris sur les dispositions
de la majorité en cette circonstance. La chambre répugnait visi-
bfemcntàcedébat; d'avance cHc comprenait qu'il n'aurait au-
cune portéeutile, quant au but qu'on disait vouloir atteindre, et
qu'il pouvait seulement avoir une portée dangereuse en fournis-
sant un aliment aux calomnies des partis. Aussi, sans avoir en-
core discuté )a question, sans s'en être rendu- un compte réfléchi,

sur le discours même de l'auteur de la proposition,la chambre
s'est-e))e empressée de saisir au vol ]a motion d'ajournementjetée
au miiicu de quelques paroles de M. Je garde-des-sceaux, et
maigretoutes les instances de M. Mauguin, malgré toutes les
.restrictions apportées par M. Girod (de l'Ain), aux Inductions
qu'on avait d'abord tirées des espérances qu'i) avait paru expri-
mer, la chambre a voté cet. ajournement. Dans son esprit, évidem-
ment, ce vote ne portait pas seulement contre )a discussion de )a
proposition,mais bien contre la proposition elle-même. H éma-
naitd'un bon instinct, et s'il n'était pas plus explicite, c'est que
)a question avait été posée mollement.

La chambre va se retrouveren facede cette proposition qu'elle
n'a pas vouluaborderl'autre jour, espérantqu'une solution vien-
drait la dispenser de consumer ses forces en débats oiseux et Ir-
ritans. Puisqu'il en est ainsi, notre avis est qu'il faut cette fois
que la propositionsoit sérieusementet définitivement discutée. Il
est probable qu'il ne manquera pas d'orateurs dans cette assem-
blée pour en démontrerles Inconvéniehset en signaler les dangers.
D'un autre côté, comme il s'agit avant tout de savoir si la propo-
sition mérite d'être prise en considération, c'est le cas, pour ses par-
tisans, dedirebien nettement, sans équivoque et sans lieux-com-
muns, les résultats qu'ils en attendent.Un grand corpspolitique ne
peut voter une adresse au roi par manièrede passe-temps. Ce sont
]à des précédonsqu'on seraitimpardonnaMede créeravec légèreté.
Ceux qui proposent ou soutiennent ce projet d'adresse devront
donc s'expliqueren toute franchise. Allervers le roi en de pareil-
les conjonctures, c'est, si l'on est sincère, vouloir l'éciairer, et lui
indiquer des moyens de succèsqu'on suppose avoir échappé à sa
sagacité.JEhbien!alors pas de banalités dans l'adresse; pas de ces
phrases qui semblent dire quoique chose et qui ne disent rien pas
de ces formules qui contiennent un peu de tous les sens et réflètent
un peu de toutes ies opinions. Ne ressemblez pas à ces gens qui ap-
portent des avis insaisissables,uniquementpour se donnerensuite
l'air de conseillers méconnus, et se faire valoir aux dépens d'au-
trui donnez des conseilsclairs, positifs, pratiques,que l'on puisse
comprendre et appliquer.Si vous êtes en mesure de les lui don-
ner, ces conseils, la royauté les attend et vous les demande, car
plus qu'aucun de vous et)e aspireau termede cette longue et dé-
plorable crise. Mais si vous n'avez à lui onrir que des généralité
sans valeur,qu'une phraséologie boursoufHée et vide, telle
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celle qui caractérise )e texte proposé par M. Mauguin, en
vérySj~

ce sera se moquer à la fois de ]a couronne et du pays; ces~~
jouer à leur égard ie rôle de ta mouche du coche, )aque)le'
pdussantrien, n'aidantà rien, ne pouvant rien, fatiguaitcepen~
dant tout ie mondede sesbourdonnemens.

En conscience ia chambre ne peut pas s'assignerun tel rôle
dans une situation aussi sérieuse que celle où nous nous trou-

vons. Nous espérons donc qu'elle repoussera ie projet de M.
Mauguin, parce que, comme nous l'avons démontré il ya trois
jours, ce projet ne remplit sous aucun rapport le but qu'on dé-
clare vouloir atteindre. Nous espérons en outre qu'avant de pas-
ser à un autre la chambre se demandera si cette affectation de
s'adresser au trône aujourd'hui., ne cache pas la pensée d'appeler

sur lui exclusivement ia responsabilité des difficultés actuelles et
des complicationsqui peuvent survenir. Pour nous, c'est ce côté
de la question qui nous a toujours paru le plus grave, et nous
engageons tous les amisde la royauté à y réfléchir attentivement.

guère des forêts et des parcs de Newstead, et ses halalis joyeux, les fan-
fares de ses cors, les aboiemens de ses meutes venaient bruireet éclater
jusque sous les murs du manoir abandonne.

Un jour qu'il poursuivait un daim et que le pauvre animal, acculé
contre la porte m,ëmedu château, défendait faiblement sa vie déjà dans
la gueule des chiens, sir Lamb aperçut tout a coup par l'extrémitéde l'a-
venue, sur une hauteur,un cortége de trois voitures escortées d'hommes
à cheval,et qui semblaient se diriger vers Newstead. Ce spectacle inac-
coutumé, dans un pays où ne se trouvaientd'autresriches propriétaires
que sir i amb, étonna singulièrement le lord, et il piqua des deux pour
aller au-devant du convoi. Au détour de l'avenue, il se trouva face à face
avec un de ses anciens amis, sir Hobhouse qui devançait les voitures à
franc étrier, sans autre suite qu'un domestique.

Sir Lambèt sir Hobhouse échangèrent un salut amical et se pressèrent
la main. Puis, commele premieraccablait de questions le nouveau venu,
ce dernierse tournavers le domestiqua, lui remitune clé, lui donna
quelques ordres et descendit de cheval, en invitantson ami à en faire.
autant.

Le devoir qui m'amène en ces lieux ne me permet point, dit-il, d'ac-
cepter votre invitation de vousaccompagnerà votrechâteau et deprésenter
mes respectsà lady Caroline. Il faut que j'attende ici les voitures qui
me suivent; mais nous pouvons nous asseoir sur le gazon et causer li-
brement.

Le maître de ce château revient donc l'habiter ? demanda sir Lewis,
mécontent de voir ses chasses compromises.

LordByron revienthabiterce château, pour ne plus le quitter dé-
sormais, répliquasir Hobhouse, en laissant échapper un soupir.

Et qu'est-ildonc devenu depuis vingt-cinq ans? s'écria sir Lamb,
plus mécontent que jamais pourquoi a-t-il si long-temps abandonné ses
domaines? pourquoirevient il les habiteraprès une pareille absence?

Il a quitté ses domaines, parcequ'unevoix impérieuse et fatale lui
montrait de loin une couronne aussi brillante que funeste la gloire. In-
quiet, agité, fiévreux, lord Byron, las des orgies et des joies brutales de
Newstead, est venu à Londres publierdeux ouvrages successifs l'un in-
titulé BfiMt'Md'oisiveté,ne trouve que d'amères critiques;le second
Des jPoetes anglais et des Crttt~MC~ecoMaM, n'eut d'autre succès que le
scandate inévitablement produitpar un pamphlet spirituel.Désabusé de
sa vocation de poète, il tourna ses regardsvers la vie polittqueet s'occupa
de sa réception à la chambre des lords. Le mauvaisvouloir de ses futurs
collèguesopposa mille obstacles à cette réception,etquand elle eut lieu



L'attitude des 231 déconcerte de p]us en p)us l'Opposition. Ce
matin ic CcM~yi'nxpttMse répand en doiéances sur ce fait nou-
veau, inoui, inexplicable, que les 221Me~s ~ou< pas </e&f:/ides d /a
M!'f6ae/t[)Tt~!te(~t 15 a~V.aCe que nous signalons, dit-il,
est sans cxcmp!e. Quand un ministère est lé produit d'une ma-
jorité, on ne peut pas le renverser sans briser du même coup io
parti qui )e soutenait. Ici, l'on n'aperçoit rien de semUabIc. Le
ministèredu 15 avril s'est déclaré vaincu, mais tes Ml ne se
sont pas sépares. Qui les retient cependant d'où leurvient cette
force de cohésion ?etc., etc. )'Nous citons ces paro!es, parce qu'eHes prouventcombien jus-
qu'ici l'Opposition s'était abusée sur le caractère des hommes
poétiquesavec iesqueis nous nous honorons de faire cause com-
mune. L'Opposition s'était Imagine, et ]e CoMrnerie répète en-
core très naïvement ce matin, quêtes 221 n'avaient ni principes,
ni convictions personneHes; qu'ils suivaient le ministère du 15
avriiseulement parce qu'H était ]a, et comme ils en auraient
suivi Un autre, si un autre avait pris sa place. Renverser le 15
avril était donc pour e)!e toute ]a question ia cause monarchi-
que et conservatrice )ui paraissait devoir tomber nécessairement
avec le cabinet. De la, cet acharnementsans exempte contre les
personnes qui composaient ce cabinet.

Le 15 avri) renverse, on s'apprêtait à ramasser tes dépouil-
]es. Mais que vit-on!' 1) n'y avait rien de change, il n'y
avait qu'un ministère de moins. Toute l'armée constitutionnetio

se retrouvait à son posta, ca)me, réso)ue, dévouée, n'ayant fait
aucune perte irréparable, puisque les chefs qu'on avait forcés de
quitter !esttMcs de colonnes, s'étaient aussitôt, simples soidats,
confondus dans les rangsqu'ils commandaient ]avei))e.

Ledésappointementa été .grand alors. On s'est vu force de
compte!' avec ces centres dont on avait espéré avoirs! bon mar-
che, et )'on a pendant quelquesjours grimacécertaines tentatives
de transaction.Mais quel amer dépit couve sous ces avances con-

tir.tintes On peut voir en quels termes il éclate aujourd'hui.
C'est à ta co~ bien entendu, que te- Coun'Mr F/-a)!fe[M s'en

prend de la fidénté et du dévoûment que !es 221 montrentpour
leur drapeau. C'est la coM)' qui les maintient par un /M)t mysté-
rMMx c'est la c')Mf qui tes fait mouvoir .comme des automates
sans volonté et sans inte)!igence Nous ne nous arrêterons pas à
repousser ces sottes déciamations. Nous les constatons seulement

comme preuve des déceptions qu'éprouvent en ce moment !es
profonds politiques de l'Opposition.

Aprèscela, nous conviendrons sans peine que ce spectacle .est
nouveau.Oui, jusqu'à présent il a été fort rare devoir une ar-
mée retrouver dans sa défaite assez d'énergiepour arrêter ses
vainqueurs Mais c'est précisément ce qui donne à ce spectacle

un caractère noble et glorieux L'Opposition s'en indigne et le
maudit elle a bien ses raisons pour cefa. Quandon n'a su, com-
me e))e, que montrer dans !e triomphe une impuissance ridicule
et de-mesquines rivalités, on doit nécessairement ne rien conce-
voir à l'organisationvivacë d'un parti qui ne s'ébranle pas, et ne
crie pas MMt~e~:M peut, parce que quelques uns de ses chefs sonttombés.

Nous croyons utile de reproduire !e texte du projet d'adresse
déposé par M. Mauguin, et dont ià prise en considération doit
être discutéedemain à ia chambre: r

« Le soussigné propose à ]a chambre de soumettre au roi une humble
adresse poursupptierS. M. de mettre un terme aux anxiétés da payset
de constituer, en usantde sa prérogative, un ministère qui ne soit pointprovisoire.

H témoigne aussi le désir que dans cette adresse lachambreexprime
]c. vœude voit' )a couronne choisirses ministresparmides hommes qui,
dévouesa ta conservationdeFor'dre, soient dévoués en même temps et
pour le mieux consolider, aux principesd'un progrès constant,maissage
etraisonné;

"Qui, au dehors, sachent maintenir la paix sans faiblesse, et au de-
dans s'occupent sérieusement de la diminution des charges publiques

a Qui accordent à l'industrie une protection active et sincère, s'appli-
quent sans cesseà pourvoir à tous les besoins du pays et soigneux de
]a morale pubiique, ennemis de la corruptinn et des abus, s'attachent
à conquérir la majorité dans les chambres et les collèges non par l'in-
trigueet parladissimulation,mais par l'habileté, la franchiseet la loyauté
de leurs actes. »

cg fut sans éclat, sans un introducteur, sans un ami pouraccueitlirle
jeune pair. Reçupar des huissiers, il réponditavec sécheresse à"quelques
paro)és bienvéitlantes du'cliancelierlord Etdon,s'assit, durant quelques
ntinutpssur tes banes de l'oppositionet,sbrtithumilié et tarage au cœur.
Le lendemain, une satyre, dans la'qùeUe la chambre haute n'était 'nas
épargnée, mit toute la ville de Londres en émoi. Le lord-poète comprit,
qu'aprèsun tel éclat de scandale,ilne lui restait plus qu'à quitter l'An-
gleterre. n écrivit son testament, assuraun sort a sa mère, et, seul avec
moi et une jeune nl)e revêtue du costume d'homme, U partit et
arriva en quatre jours a Lisbonne. Nous traversâmes en courant le
Portugal, une partie de l'Espagne,Sévilte et Cadix. Nous abordâmes à
Gibrattar, et à Malte, une aventure galante valut à Georges un duel.
Nous mimes à la voilepour l'Albanie. Apres avoir séjourné a Misso)pn-

-i;hi, à Prevesa, à Janina, lord Byron àUa chercher Ali-Pacha, jusqu'àte-
Leien. Il lui tardait devoir cette grandeet, sauvage ngure, souit)ée de
tant de sang et empreinte d'un caract"roà la fois barbareet sublime.
~Ati et Byron devaient se comprendre;une sorte d'amitié les unit pen-
fîant trois mois l'un à l'autre. Mais bientôt sir Georgesse lassa du
ïeroce bon qu'il avait quelque temps apprivoise et partit brusquement
pour ta. Moree puis il s'établità Athènes et résolut d'y passer l'hiver.
.Loge dans la maison de la veuve d'un Consul anglais, il en partait chaque

jour au lever dû soleil pour parcourir les environs de cette glorieuse
ruine de l'antique Grèce, et la vue de tant de splendeursdéchues hii
remit de la poésie dans l'âme et au cœur. Il écrivit deux petits poèmes
où se révélait le grand génie qui ne deYait point tarder à éclater en lui.
Le printemps, venu, Hpartit pour Smyrhe~explorata Troade et renou-
vela le îabuieux exploit de Lëandre en traversant l'Hellespont à
la nage. Nous revînmes encore passer une année en Grèce, et nous fai-
sions tes préparatifs d'une expédition en Egypte, quand, tout à coup,
cette grande ardeur d'impatience, ce besoin impérieux, insurmontabie
de mouvements'éteignirent dans son coeur:Atteint de nostalgie,il ne
t'évà plus qu'à l'Angleterre,et it se mità former mille projets de .repos,
de catme et de vie tranquilleau coin du feu, dans le vieux domaine de

Newstead. Pour Byron, projeter et réaliser n'était qu'uneseute' chose.
Nous revînmes donc à Londres, où l'attendaitun grandmalheur, là mort
desainere. Ce fut un coup douloureusement fatal, un remords inexo-
rable pour mon ami, qui n'avaitpas toujours été bohfits; pour tui
oui plus d'une fois avait déchiré le cœur de cette pauvre fem-
me Je vins seul, durantla nuit, déposer dans les caveauxde News-

d les restes mortelsde !ady Gordon, et je retournaiprès de mon ami,

Actes oMtCtets.
G1DEME. M. Cubieres, ministre de ta guerre, dans l'intérêt de t'armëe

can.tnc d.'ns celui de la considérationduc aux généraux qui la commandent,
a i'etfet de restituer aux chefs combattans la partentière des honneursmiti-
taires qui teur appartiennent, et pour que le defitë de parade ne soit plus
confondu désormais avec)e detijë de clôture des revues administratives, a
proposé à S. M. l'arrête suivant, qui a reçu )a sanctionroya)e

l"Lo dc(!)e par pctotons ou divisions, enseignes déptoyëes,musique et
tamboursen tête de la colonne, soit à titre d'honneursmilitaires, soit com-
me ctoture d inspection,'est exctusivement'attribncaux commandans en chef
ou supérieurs, aux officiers-généraux, aux chefs de corps et aux officiers su-
périeurs qui les remplacent;

2" Après la revue administrative,les compagnies ou escadrons conduits
parûtes capitaineset sous la direction des chefs de bataition ou d'escadron
dénient, les compagnies par le flanc, les escadrons en marchant par deux
devant t'intendant militaire ou le sous-intendantou l'adjoint, placé entre te
colonel et le )ieutenant-co)one);le major se tient à ta droite du cotonet, les
tamboursdénientà la tête de teur compagnie, les trompettesen tête de leur
escadron; le peloton hors rang defite en tête des compagnies et des esca-
drons, les officiers, cavalierset soldats portant leurs armes ou ayant te sa-breà)amain.

5° Sont et demeurent abrogées toutes tes dispositionscontrairesà ta pré-
sente décision et resuitant des ordonnances antérieures, des rëgiemens sur
la solde, et notamment des ordonnances du J9 mars 1825, du 2 novembre
1855 et de ta décision royale du 8 juiiiet 183S.

MTTEmEtJR. –Leroi,pardiverses ordonnancesen date des13, 17, ai
et 39 avril dernier, a nommé aux places de maires et d'adjoints dans tes vil-
les ci-après, savoir:

Maire de ta ville de Rodez (Aveyron), M Yence.
Maire de Bourbiac (C6t''s-du-Nord).M. Lecbq adjoint, M. Lemoigne.
Adjoint au maire de Combourg (Ille-et-Vilaine),M. Detamaire.
Maire de Paramé (Dte-et-Vi)aine), M. Harembcrg adjoint, M. Renautd.

Maire de Rive de Gier (Loire), M. Robichon adjoints, MM. Ninquerier,
Oerc.

Maire de la vitte d'Èvron (Mayenne), M. Beauvais adjoints, MM. Tem-p!er,Lebàit.
Adjoint au: maire de Metz (Mose)te), M. Germain.
Maire de Vaise (Rhône), M. Mitiet adjoint, M. Erhard.
Maire deLouhans (Saone-ct-Loire),M. Petiot.
Adjoint au maire du 5" arrondisseme!)tde Paris (Seine), M. Vee.
Adjoint au maire de la ChapeHe (Seine),. M. Gouriand.
Adjoints au maire de Provins(Scine-et-Marne),MM. Mattetin, Viot.
Adjoint au mairede Versailles(Seinc-et-Oise),M. Démanche.
Maire de la viiïe d'Amiens (Somme), M. Boistct-Duroyer.
Maire de Noirmoutiers(Vendée), M.Patvudeau..
Maire de Saint-Jean-du-Mont(Vendée), M. Burgand.

CBBàsM&a'e tBes jBëpM~és.
ORDRE DU JOUR DU MERCREDI8 MAï 1859. A midi, reunion dans

les bureaux. Suite de t'examen du budget pour )84(~ A deux heures,
séance publique. Communicationdugouvernement. Reprisede ta discus-
sion sur ta prise en considérationde )a propositiond'adresse faite par M.
Mauguin.

M<mv@ites es ~4<s dUvers.
Hier, dans la matinée, )o toi a travaillé avec MM. les ministres de la

justice et de la marine.
A midi, LL. AA. RR. les ihfans d'Espagneont été reçus par la reine.
Dans la soirée, LL. MM. ont reçu MM. les ministres des amures étran-

gères, des Snahces et de ta marine, M. le maréchalSou)t, M. le chaneeiiar
de France, M. le comte Sébastiani, ambassadeurde Franceà Londres, M.
le comte d'Haubersaërtet Mme la maréchaleprincessede Wagram.
Aujourd'hui à midi, le roi a passe-en revue les trois rcgimensd'infante-

rie de tigne et les trois régimensde cavalerielégère qui vont cesser de faire
partie de la garnisonde Paris. S. M. était accompagnée de LL. AA..RR.
les ducs d'Orléans, de Nemours et d'Aumale, de S. A. R. le duc de Wur
temberg, de M. te maréchat Gérard, et de MM. les tieutenans-généraux
Pajol et Darriute.

Les rcgimens d'infanterie étaient en bataille dans la cour des Tuileries,
et les régimens de cavalerie sur la place du Carrousel.

Le roi est monté à cheval et a parcouru successivement les rat)gs de tes
diffërens corps. S. M. s'est pta~eeensuite devant le pavillon de l'horloge où
les regimensont dë8t6 devant elle, aux cris de: Viue le rot.' Ces cris ont
été répétéspar les groupes nombreuxqui stationnaientsur ta place, du Car-
rouseL

–Le'maire d'Honneur a communique au consei) municipal de cette
vitte, une )ettre par taquetteiteet informé que le prince de Joinville, accé-
dant à sa demande, se propose, dans un des voyages qu'il fera à Cherbourg,
pour l'armement de sa frégate la ~e</e-Pot<<e, de passerHonueur, pour y
poser la première pierre de la nouvelle jetée.

Le Co!<n'erfhtjBas-m; annonce que les délégués de l'industrie coton-
nière de t'Est ont présenté à )a chambre des députts une pétitiontendant à
obtenir le rapport de la législation qui régit le tarif des droitssur les cotons.

Les pétitionnairesproposent:
1° De réduire à 5 fr. taditTérencé entre tes cotons d'Amériquevenus en

droitureet ceux qui proviendrontdes entrepots, et qui ne paieraient plus
que 25 fr. au tieu de 50.

2° De traiterde la même façon tes cotons du Levant, soit qu'ils viennent
des lieux d'origine,soit qu'ils viennent des entrepots, et dé leur appliquer
uniformémentle droit de Ifr.

5" D'autoriser l'entrée 'par les frontièresde terre, des cotons de toute:

qu'un nouveau chagrin ne tarda point à frapper: le trépas inattendudu
jeune Mathews.Or, c'étaitentre sa mère et Mathews que lord Byron vou-
lait mener !a vie paisible et reposée qu'ilrévaitnaguèreen Grèce.Pour
s'étourdir, il se jeta dans une vie agitée; il paruta )a chambre des lords
et y prononr.a un discours plein d'éloquence contre, les mesures rigq'u
reuses appliquées aux émeutes d'ouvriers; puis il écrivit et il publia
CMMe /aroM. Je n'ai pas besoin de vous rappelerl'impression profonde>e

et sans exemple produite dans toute l'Angleterre par ce poème ad-
mirable.

Non, répliqua sir Lamb, quelque étrangerque je puisse rester aux
choses littéraires,je dois avouer que j'ai, comme tout le monde, entendu
parler de ce poème.

Le
G:aoMr

suivit, la T~aMcee <6~o~ et le CorMtre lui succédè-rent.Et cependant, aumiliéude tantde gloire, lordByronétaitbienloin
de se trouverheureux~Dégouté.de la vie nrilianteet agitée qu'il menait,
las de suce's, qui n'intéressaientmême plus son amour-propre et qui ne
remplissaient point, hélas! le vide.'deson coeur, il résolut de de-
mander au mariage un, bonheur qu'il n'avait trouvé nulle part, et il
épousa miss Bilbancks, jeune, belle et savante lady. Byroh,à peinede-
venu père, vit sa femme se séparer de lui et se réfugier chez son père.
Eperdu,désespéré, au lieu d'imiter la sage et pudique réserve de celte
qu'ilavait outragée, il appela le bruit ~ur cette séparation, et produisit
un scandale qui rejaillit tout entier sur lui-même. Au scandale se joi-
gnit lé ridiculecruellement exploité par les ennemis de son génie et de
sa gloire; au ridicule vinrent se joindre le dérangement de sa fortune,
les haines politiqueset les tracas, conséquences inévitables d'une si dé-
plorableposition. En 1816~, il quitta de nouveau l'Angleterre,et jura de
ne plus remettrele piedsur son sol inhospitalier et maudit.La Belgique
et la Suisse le reçurentd'abord. Mais ni l'accueil flatteur de Mme de
Staëi, ni l'amitié de Shelley, ni ses courses aventureuses avec ce misan-
trophematérialiste, ne rendirent la paix à sa grande âme blessée.Lewis,
auteur bizarre du AfotKe, vint s'unir au couple étrange, et il résulta
du contact de Byroh avec ces deux hommes singuliers,une suite aux
chants déjà publiés de ÇAtMeTMroM, /cM/ref!,et cettesublime noùvetle

en vers nommée le ~'rMOHMterd6CAtHoM.
Las et dégoûtéde la Suisse, comme il s'était lassé et dégoûté de l'An-

gleterre,l'infortunéalla demander a
yehise de

facilesvoluptés, des pro-
menades en gondoles et les inspirations des lagunes. La, presque tous
les matins, on le voyait, la rame à la main, conduire lui-même sa gon-
dote vers la petite île oùs'élève le monastère de Saint-Lazare~afin d'ë-

provenances,moyennantièdrôitdeSSir.
4° De réduire ce droit à 23 fr. pour tes cotons introduits par Strasbourg

et directement importés de Hollande par bateaux français.
5" Enfin de porter la prime sur les cotons titës et tissus écrus et blancs à

55 fr., et cette des indiennesa 43 fr.
On sait que la loi du 28 avril 1816, qui est )a base fondamentalede no-

tre système de douanes, a ferme les frontièresde terre à l'introduction des
denrées co)onia)cs,.aHn d'en résèrver'exciush'cmcnt l'importationà notre
commerce maritime. U s'agirait, d'après fa pétition, de modifier cette toi et
l'on peut voir que cette pétition est d'une haute gravité.

–M. J. Herschel, cë!ebre astronomede t'Angteterre, héritier d'un nom
qu'avait déjà itiustrë l'astronomie, assistait aujourd'hui lundi a la séance
hebdomadairede l'Académiedes .Sciences, où M, Arago lui a servi d'intro-
ducteur.

M. Aubanel, directeur du pénitencier de Genève, est depuis quelque
temps a Paris.

On termine en ce moment la restauration du portail de la cathédrale
de Saint-Denis. Napoléon Et commencer ce travail en 1806; depuis, on y a
dépenséprès de huit millions de francs.

La goëtctte la ~eM)~e, capitaine Hotker, lieutenant de vaisseau, est
arrivée à Tou)on le S'ntai. Ce bâtiment vient de'Smyrne.–Lebrick le Vo-~e, capitaineGressicn, iieutenant de vaisseau,est arrivé à Toulon le S
mai. Ce bâtiment vient d'Oran.–La goëtette la Dap/Mf, capitaine Coitier;
lieutenant de vaisseau, est partie de Toulon te 6 mai. Ce bâtiment se rend
à Terre-Neuve.

Au 50 avrif, le montant des souscriptionsréaliséespour les victimes
du tremblementde terre de la Martinique, ayait atteint le chiffre de 156
mille 880 fr. 40 cent.

C'est le 1" mai, jour de la fête du roi, qu'à été posée à GrenoMe la
pierre historique du pont maintenanten constructionsur l'Isère. `

On écrit de Toulon, l"mai
< D'après l'invitation des autorités maritimeset militaires, tes sous-offi-

ciers de la marine et ceux du 11' de ligne se sont réunis aujourd'hui à j'ef- `
fet d'amener un rapprochement.Leurs démarchesont eu un succès complet.
La consigne a été ievee et les marins comme les soldats du 11' prennentpart
aux réjouissancespubliques qui ont tieu pour ia fête du roi.»

Vingt-ct-unbaleiniers sont arrivés au Havre dans l'espace de quel-
ques mois, les uns venant de la NouvcMe-Zé)ande et )es autres de l'océan
Pacifique.Les premiers'de ces navires, plus peureux queceux qui n'ont
fréquentéque les cotes du Chiti et du Pérou, ont réussi à rentrer au bout
de deux saisous avec des chargemens presque complets.

Des chefs d'ateliers des premièresmaisons industrie!!esde la capitale
sont partis hier en grand nombre pour )é Havre, où ils vont s'embarquer
pour Saint-Pétersbourg.

Le général carliste Basitio Garcia, te général carliste Vivanco, sa
femme et sa u))e, exilés par ordre de Maroto, sont, passés )e2 ma) a Tou-
louse. Ils se rendent à Angoutcme, résidence qui leur a.été_ assignéepar ie
gouvernementfrahçais.

–La brochure publiée récemment par M. Andraud sous ce titrede
<<r compnme emp/oj/e comme n:o<e!t)', a fait sensationdans le monde sa-
vant et industrie); une société s'organisepour éprouver, par une série
d'expériencesfaites sur une grande écheite, la théorie de cet ingénieur, et
un journal annonçaitdernièrementque les propriétairesde l'anciennefon-
derie de Chaitiot venaient de mettre à sa disposition leurs vastes ateliers,
en même temps que leurs machines et leurs ouvriers. Avant peu nous sau-
rons à quoi nous en tenir sur la valeur d'unagent dynamique dont l'emploi

a déjà occupé beaucoupd'esprits, soit en France, soit à )'étranger,maisqui.
n'a encore reçu que des applications trop restreintes, pour jouer dans l'in-
dustrie te rote important auquei il semble appelé. M. Andraud, qui ne pré-
tend dépouillerpersonnedu méritede ses découvertes, appette tous ceux qui
se sont occupés de recherches analogues aux siennes à proGter du béhénce
des expériences auxquelles il va se livrer il croit avec raison-que te con-
cours de toutes les lumièreset la puissance de l'association sont en toutes
choses, et particulièrement en industrie te seul moyen deféconder une mut-
tttude de tentatives.

–Un Anglais, M. Witkinson, a inventé une carabine qui tire sept
coups simultanément.Des essais viennent d'être faits a Nottinghii).On aconstaté la précision des coups tirés et la )égereté de cette arme. L'appa-
reil cylindriquequi renferme,les sept charges est a la fois simple et sûr. Dix
hommes armés de cette manière en valent 70.

Les habitans de Ciuny (Saone-et-Loire) se proposent,dit-on,dé faire une
souscription pour étever une statue au célèbre peintre Prudhon, quiareçu
le jour dans cetteviiie.

Le moule de )a statue de Jean Gutenberg, inventeur d& l'imprimerie,
vient d'être terminé par'M. David, d'Angcrs,;merhbre de l'Institut. Cette
statue, qu'on s'accordeà considérercomme le chef-d'œuvrede ce grand ar-
tiste, sera incessammentcoulée en bronze. Elle doit être érigée dans la viite
de Strasbourg, près la maison dans laquelle Gutenberg St, il y a quatre siè-
cles, tes .premiers essais de sen artmerveitteux.

Une jeune fitte ayant été entevée-dans le quartier franc de Satonique,
les habitans hellènes accusèrent les israëlitesd'ètre les auteurs de ce rapt,tandis que ceux-ci en accusèrent ie? Hettènes on ne sait comment on fit
courir le bruit que ia jeune fiite avait été déposée chez les lazaristesfrançais
le chef de ta poiice se présenta alors au consulatde France pour la réclamer,
mais s'y étant conduit d'une manière inconvenante, le consul français de-
manda ta destitutionde cet agent le pacha de Saionique s'est empressé de
faire droita cette demande.

La Sevré typhoïde règne dans plusieurs communes du département
des Ardennes. Eiieafait déjà de nombreuses victimes dans le viHage de
Montey-Saiht-Pierreet dans ceux de Singly et de Saint-Marceau.

Le 29 avril, a eu tieu à Madridun combat-de taureaux Léon, le pre-mière épée, a été blessé; un porte-drapeaua été tué, un autre btessé deux

tudier, sous le père Paschali, la tangue arménienne; comme si l'étude
pénible etmécanique d'une langue pouvait, pourapaiser le trouble de son
ûme, ce que rien n'avait pufairefaire jusque là. Puisil quittait!e savant
religieux, venait se jeter a corps perdu dans toutes les extravagancesdu
carnavalvénitien; écrivait le drame de~ah'ero, créait le A/~<ered'g
C(«?t et commençait .DoK 7MaK/ Ce fut à)ors qu'il rencontra ]a blonde,
la belle, la naïve Guiccioli. Grâce à la facilité des mœurs italiennes, il
put se dévouer tout entier à la donce créaturepar laquelle l'amourren-
trait dans un cecur qui se croyait pour jamais fermé à l'amour! Mais
quelque complet que fut ce dévoûment, qùëtque ardente que fût cette
passion, ils ne suffisaientpas à l'ardeur de l'âme énergique de Byron. H
se 6t donc conspirateuret devint carbonaro. La proscriptionfrappa les
carbonari. Le comte Gamba,peredeIacomtesseGuiccioIi,futexiléavec sa
famille)et le titre de pa.ir anglais sauvaseul lord Byron de graves périls.
Alors, désespérant d'affranchir l'Italie, il tourna les yeux vers la Grèce,
et après avoir été rejoindreà Pise sa beUe maîtresse; après avoir perdu
une fille naturelle qu'il aimait éperduement après avoirvu périr sousses yeux son ami Shelley dans une promeaadede mer, sur le golfe de la
Spezzia, il quitta la Toscane et vint s'établir à Gènes. Ce fut de cette
ville qu'ils'embarqua pour la Grèce avec le corsaire Trelawnay et le
comte Gamba, père de la comtesse Guiccioli. Hélas! l'affranchisse-
ment de la Grèce était un rêve impossible à réaliser, comme tous les au-tres rêves de Byron'II croyait venir en aide à des héros, il ne trouva
que des brigands.En vain, il sacrifiait sa fortune et sa vie à cette grande
cause;les mesquinespassions des chefs, la brutale avidité des soldats
rendaientinutiles son généreux dévoûment et ses nobles efforts. C'était
sans cesse des révoltes des troupes souliotes qu'il fallait apaiser! de mi-
sérables intérêts personnels auxquels il fallait satisfaire, de stupides vo-
lontés qu'il fallait vaincre!

Un matin, le jour de Pâques, une horrible tempête éclata surMisso-
longh, la pluie tombait par torrrens; la foudre écintaitet mugissait, ia
nature semblait bouleversée. Ce fut au plus vicient de cet orage, que,e
lord Byron, agonisant depuis trois jours, murmura d'une voix déjailhn-
te J~~a! dormir, je 'uat~ MMrepose)* Et voici la dépouit!e mor-telle du grand po°teque je viens enterrerprès de sa mère, dans le tom-
beau de ses aïeux, dit sir Hpbhouse, qui s'interrompit .en montrant le
convoi funèbre arrivé à l'entrée de l'avenue de Newstead.
Tandis que l'ami de lordByron allait au-devant du cercueil~sir Lamh
remonta à cheval, et courutrejoindre, les personnes qui chassaient aveclui: parmi elles, se trouvaittady Caroline, safemme.



fpiqueur~,et parmi eux !é Mmeux Sevitte,ont été très maltraités. On compte
jquinzechevauxtués.

–Nous citions ilyaqùelques jours, squs le titre ~o~cfM matinée, un
i tour joué a une bonne femme de la campagne dans t'église Notre-Dame-de-
Bonne-Nouyetie. I! est a croire que quoique industriel ëmérite exploite cejieu saint., car te même tour vient

d'Être joué a M. M. ancien notaire,
dans )a 'même égtise, et encore a l'occasion d'un mariage.

M. T. assistait, donc Mer à ta bénédictionnuptiated'une de ses parentes.
Toùt'fS les personnes invitéesétaient d'une conditionélevée, et certes on au-
rait eu peine à s'imaginer qu'un voleur de profession pût se mêter à cette
foute brittante c'est cependantce qui a'eu lieu. M. T. est un grand pri-
seur il aspire une pincée de MaeoK&ae toutes les <roM ?Ht;tM(M, ainsi qu'ilaaété constaté dans le procès-verbaldu commissaire de police, auquel il a fait
ptustardsadéclaration.~

Or, ce jour-là, l'ancien.notaire portait une superbe botte en or massif,
riche cadeau que lui avait fait un de ses ctiens. Par suite de l'habitude ré-
gutière de M. T. le voleurdevait donc bien prendreson temps, car il n'a-

vait que trois minutes à lui; ii r.ëussit à l'aide d'une prestidigitationhabille
à enlever la riche tabatière que M. T. avait l'habitude de,ptacer dans ,a
poche de cote de son habit,lorsqu'au bout de la troisièmeminute l'ancien
notaire s'aperçut du iarcih, il ne vit autour de )ui personne sur qui ses
soupçonspussent tomber. I! s'est borné à faire sa déclarationchez M. Dus-

sart commissaire de police, dont le bureau est voisin do l'égtise, et s'est es-
timé heureux de ce que te magistrat a pu, pendant la rédaction du proeès-
veabal lui ourir, de temps en temps quelquesprises de tabac.

Hier soir, le nommé Renaud, homme encore jeune, marie et père de
famille, demeurantrue de Bercy, 6, était, depuis'quelquesinstans, en butte
aux reproches de ses camaradesqui lui reprochaient sa fainéantiseet l'état
d'ivressedans lequel il se trouvait en ce moment. A ces reproches, Renaud
ne réponditque par ces mots *Au revoir, camarades: Et, s'approchant
du parapet du canal, il s'élança en avant, la tête tapremière. Les nommés
Gautheretet Vie, ouvriers des ports, se jetèrent à son secours et parvin-
rent, après beaucoup d'efforts, 'à )e ramener sur la berge mais il était trop
tard; Renaudavait cessé de vivre. >

Un jeune ébéniste, nommé Cogneux demeurantrue de Charenton,
honnie et laborieux ouvrier, donnait depuis quelque temps des signes de
tristesse ~et d'hypocondriedont sa famille et ses amis s'inquiétaient avec
raison. Hier, ce malheureuxs'est asphyxié dans son domicite, en allumant

un réchaud de charbon. Pendant que le gaz délétère se développait, Co-
gneùx, assis devant une table, retraçaitsur le papier )es diverses sensations
par lesquelles le faisaient passer )es progrès de l'asphyxie.On a trouvéprès
de lui une espèce de testament, par lequel il instituait sa légataire univer-
selle, une jeune personneavec iaquèl!e il entretenait des relations intimes.

Dimanche soir, à ta hauteur du Point-du-Jour, un certain nombre de
voitures bourgeoises ont été assaillies à coups de pierres par des malfaiteurs,
et plusieurspersonnesont été Messées.

Hier soir, vers cinq heures, des agens de police ont arrêté en flagrant
délit deux voleurs qui s'étaient introduits, à l'aide d'etiraction, dans un lo-
gement dépendant d'une maison rue Jean-Pain-Mottct.Ces malfaiteurs ont
été conduits au poste du Chùtetet et de là à la préfecture de poiice.

Avant peu te publie pourra jouir du jardin délicieux que Musardfait
préparer en ce moment. En attendant la vogue ne discontinue pas. Les
tnitettes les plus élégantes se montrent chaque soir aux concertsde la rue
Vivienne. Vendredi,onentendra, pour la première fois, M. Paris, l'inven-
teur du nouvel instrument l'harmoniphon,et tes solistes tes plus distingués.

L'explosion d'une mine a récemmentdonné la mort à un ouvrier de
la commune d'Arpajon (Cantat), et réduit à l'indigence la famille'de ce
malheureux.

On écrit de Londres que le théâtre de Chet'enhama été consumé par
un incendie. L'alarme a été donnée par des personnes qui revenaient d'un
bat. Le feu avait déjà fait de grands progrès on s'aperçut bientôt qu'il de-
venait impossible d'arracher le bâtiment aux Gammes, qui s'élevaient à une
hauteur prodigieuse. Deux ou troismaisons voisines du théâtre ont été
brùtées; les petits marchandsqui les occupaientn'étaient pointassurés.Le
théâtre de Chettenhamavait été bâti en 1805. On attribue ce sinistre au
gaz qui s'est échappé. La perte est évaluée à 5,000 tiv. ster).

Au moment où il s'est opéré un changement presque complet dans les
places occupées par les députés, c'est une chose curieuse à consulter que le
plan nguratif de la chambre, publié par MM. Jes huissiers.

LES MJES DE PARIS. Il se fait depuis quelque temps dans les rues
de Paris un changement de noms auquel l'on attache peu d'intérêt et qui
tend à effacer complètementl'anciennevilte sous la nouvetie.

La rue de la Mot'tettfne, ainsi appelée d'une épidémie qui fit de grandsra-
vages dansses maisons humides, peu aéréeset malsaines, a changé son nom
contre celui de rue de l'Hotet-de-Vitie. Cette nouvelle dénominationest
plus agréable et plus séante que t'ancienne, mais beaucoupmoinspittoresque.

Les rues adjacentesont suivi le même exemple. La rue du Long-Pont,où

a demeuréVottaire avant d'être célèbre et où il a commencésa fortune dans
le commerce des sucres, vient également de se débaptiser, pour prendre te

nomdeJacquesdcBrosse.
La rue de )'Orme-Saint-&ervais, ainsi nommée d'un gros orme touffu

sous tequet les femmes du quartier venaient jadis prendre l'ombre et bavar-
der, a également abjuré ses souvenirs.On l'appelle,depuisquelques jours,
iarue'FrancoisMiron.

Ce mouvement ne s'arrête pas d'ailleurs au quartier de l'Hotel-de-Vitle,
il atteint presque tout Paris et se termine surtout autour du Jàrdin-des-
Piantes. La rue de Seine-Saint-Victor,si célèbre par les querelles de l'an-
cienne abbaye de ce nom avec le parlement, au sujet des terrains qu'etle
prétendait lui appartenir et dont on voûtait la dépouiller en faveur dajar-
din-des-Plantes.s'appetieaujourd'hui rue Cuvier.

Qu'on attache aux rues les noms de savans illustres,de grands poètes ou

d'hommes publics, c'est fort bien; mais nous voudrions que l'on fû.t sobre

–'Venez tous, venez voirie spectacle qui se passedans l'avenue de
Newstead!s'écria-t-il. Et prenantlui-mêmela bride du cheval que mon-
tait sa femme, il arriva le premier avec elle devant le convoi.

Des constateset des hérauts d'armes marchaient en avant un cheval
de hataiDevenait ensuite; deuxpages vêtus de noir conduisaient le nohte
animal, monté par un cavatier quiportait,à demi-renverséeune couronne
de pair d'Angleterre.Après quoi, on voyait s'avancer lentement le cer-
cueil recouvertd'un poële de velours, armoirië à l'écu de la famille du
défunt.

A la vue de ces armoiries, )ady Caroline Lamb jeta un en perçant,
tombasans connaissance,et ne.revinta la vie que pour donnerdes signes
de démence. On la transporta mourante dans le château de son mari,
qui ne devina même pas la caused'une émotion si fatale, tandisque i'in-
fortuuée, dans son détire, appelait à grandscris

–Georges'Georges'monGeorges!
Huit jouri. après, celle que lord Byroa avait aimée et trame, alla le re-

joindre dansle eie!
1SE(tT~~lJ1).S. Bfenry BEBTTHOtJB.

Aca<të:M:e<t€ttmdtmst)rte–BnMettmMtensne!

L'Allemagne continueavec une grande persévérance ses expériences

sur la méthode indiquéepar M. Schutzenbach pour extraire le sucre des
betteraves; ainsi l'on voit par tes rapports ofnciels transmis à t'Acadé-
miede l'Industrie que la commission nommée par le gouvernement
Wurtembergeois s~st assurée que 100 kitogrammes de betteraves fraî-
ches découpées et séchées à une température de 60 à 70 de-
grés )éaumur rendentd6 ki)os ou 1~6 de betteraves desséchées. Lesquels
i6 kitos de racines desséchéesproduisent11 kilos de sucrebon à mettre
en formes, mais se réduisantaprès l'égouttage à TjouSkilos de sucre
bruten grainscristallisés.Cette commissionavanrecommeen ayanteules
preuves que pour dessécherles betteraves~il ne faut pas plus de combus-
tible que pour l'évaporation du jus des betteraves fraîches par la métho-
de française, que ces jus de betteraves desséchées sont beaucoup plus

purs,que ksmaniputationspour leur extraction sont plus simples et
n'exigentpas les appareils dispendieux de la méthode française et qu el-
les donnent moins de pertes ou qu'elles sont par conséquent plus écono-
miques.

de ces chahgemens qui, en un temps donne, enlèveraientau vieux Paris
toute sa physionomie et ses souvenirs.

I! y a des noms de rues qui ne pourraient se remplacer sans dommage,
comme ceux de la rue du Puits-qui-parie,de la femme-sans-Tete, des Mau-
vaiscs-Parotes,et bien d'autres qui ont toutes uue origine. L'antiquaire je
sait et se rejouit en y songeant.Pourquoi lui uter cette satisfaction?

L'on perce chaque jour, a Paris, des rues nouveties; c'est à celles-là que
devraient naturenements'appiiquen-ies nouveaux noms. L'on aurait de ta
sortedeux villes à Paris, toutes deux sœurs et amies, représentant a la fois
le passé et)e présent.

Autrementl'on rompt l'harmoniedes
quartiers;

le, nom de Cuvierjureà
côte de celui de la rue Saint-Victor; or, une vii!e est un livre dont chaque

rue forme une page. Ajoutonsde nouveaux feuillets au )ivre, mais n'eB'a.-
çons pas les anciens.

CHRONIQUE MES COURSES~ Demain jeudi, te Champ-de-Mars s'ou-
vrira encore à l'éléganceparisienne. Les courses de là Société d'encourage-
ment continueront;en voici le programme

Trois prix serontdisputes
Le prix dit Cadras.–5,000francs pour chevaux entiers et jumens de

quatre ans et au-dessus; un tour un quart environ, depuis le dernier tour-
nant de i'Ec6)e-Mi!itaire, en partie liée.

Le prix d'/ëMa. 1,200 francs pour chenaux entiers et jumens de tout
âge; un tour. Le gagnant pourra être réclamé pour 2,000 francs.

Le p)'t~ des ~Nt))«oti.<. 5,000 francs pour chevaux entiers et jumenside
tout Age; deux tours en partie liée.

Cinq chevaux sont inscrits pour !e pn.T; d;t Cadra)!, ce sont
t.th'a et J!o!/at-Geo)~e, ]ord Seymour. Le succès de ces deux élèves de

Sab!onvit)e, aux courses de l'an dernier et de t85T, nous assurent de leur
mérite. LytHa est heureusement remisede l'indispositiontrop grave qui
t'empêcha de courir aux courses du gouvernementde l'automnedernier.

Woothtt'mpA, aM. Fasquei;
J\'aut!7!t.et~a)'(yan'aM.iocomtedeCambis.
Jtfar~nrftnaura à soutenir la réputation que tui ont faite tes courses de di-

manche, et A~;f<hH ajoutera peut-être une seconde couronne à cc!)e qu'il a
conquise l'an dernier à Versaiiies, sur la F)aMc<e.

Deux chevauxseuicmentsont engagés dans le prix d'~ena, ce sont
J!o!/a< Geot'~e, a lord Seymour;
Et Do/oro~n, a M. de Cambis.
Cette jom'nt, qui n'a pas encore couru cette année, est arrivée troisième

l'an dernier à Chantitty, dans le prix du Joct<C<H&, contre t~tidrediet
~a)fj;an<a, et secondesur Le~oc~, dans le prix dei'~dmMMfrno'o?; de~JTa-
raf, a Versailles. E))e tuttera nobiement contre ~0!/a< Gco~e.

Le prix: des PaniHotM étant en partie liée, ne sera eouru que par deux
chevaux, quoique six aientété inscrits, mais seulement par deux proprié-
taires c'était

fo)'<MHKt:M, Vo~red; et Bn'<a;ft!!n, a lord Seymour;
J)~m'</ar!!n,~VaKt!<!Met~')'ance!e<àM.deCamMs.
Nous ne savons pas quels sont tes chevauxqui doivent partir espérons

que d'un côté ce sera BrXamHi!, poutiche de trois ans, par Cad/oMd et ye?;c-
,rt~c, qui n'a pas encore couru; et que de t'autre ~a~antaet Fro)!CMea fui
disputeront ta victoire s'it-eh était ainsi, !a course serait des plus at-
trayantes.

Enfin à ces trois prix viendra s'ajouter une course particulière, dont )e
prix est un riche poignarddonné par M. Daunisset, pour chevauxentièrs,
hongres et jumens de tout âge et de tout pays un tour un quart.

Sont inscrits
Oté, à M. de Pontatba;
Jfe);d!CN'!t,àM.tecomted'Hëdouvit)e;
Ste/fa.aM.iecomtedeCambis;
DMpn!r,a.M. Edwards.
La course n'aurait pas iieu, si deux chevaux au moinsne partaient; mais

cette fois, les quatre chevaux inscrits courront sans nui doute. 5<e/<a, qui
avant-hier nous a montré toute sa vigueur, aura à lutter centre de ter-
ribles athlètes. De~atr et NeMdt'eant lui disputeront vivement la victoire.
Entre ces deux derniers, une revanche de ta poule d'avant-hier reste a
prendre.

TyiBmmsmx.
La courroyate, 1" chambre, a entérine, dans son audiencede

ce jour,
)esietlres-patèntesaccordÉes a Andrë Savariau.sctdat au 5° régimentde

hussards, condamne a mortpour voie de fait envers son supérieur, et qui
commuentsa peine en cèiie de cinq années de boufèt.

MM. Baudelocque et Thierry, docteursen médecine, étaient cités au-
jourd'huien poiice correctionneUe, pour infraction aux lois et réglemens

sur les inhumations.La prévention leur reproche d'avoirprocédé à l'au-
topsie d'un cadavreavant d'en avoir obtenu l'autorisation administrative,
et aussi avant la constatationdu décès par ie médecin de l'état civii. Le tri-
bunal, après avoir entendu les expiications~desdeux médecins, explications
qui paraissent devoir atténuer singulièrementla contraventionqui leur est
reprochée, a, sur ta demande de M. l'avocat du roi, remis la cause à hui-taine.

La juridiction des juges de paix est surtout, d'après le vœu de la toi,
une voie de rapprochementet de conciliation. A la dernière audience de la
justice de paix du 7' arrondissement, quatorzeanaires devaient être plai-
dées. M. TrouiHebert, juge de paix, est parvenu a concilier ces au'aires &

l'audiencemême, et eUes ont toutes été rayées du rote.
Depuis la nouvelle loi qui étend ia juridiction et la compétence des

juges de paix, aucun de ces magistrats, à Paris, ne -permetde citer un jus-
ticiable qu'autant qu'il a été préa)ab)ement appelé en conciliation et sans
/)-m! devant lui. Toutefois, des abus se faisaient journeiiement remarquer
des individus se présentaient au nom du créancier pour demanderune lettre
que le magistrat adressaitau débiteur; mais souventcet avertissementres-

Dans une communicationvenue également de l'étranger,l'on a
vu

que les moyeux destinés M service del'artillerie dans le Wurtemberg,
doiventrester immergésdans l'eauun nombre d'années égalà celuidu
nombre de pouces que présente le diamètre de celui de leurs bouts qui
doit faire face à l'intérieurdu train. Il paraîtque cette préparation aug-
mente beaucoup leur bonne quatité et offre cet avantage- qu'après leur
assemblageplus les moyeuxse desséchent,plus ils retiennentsolidement
les rais et empêchent ainsi les jantes de pouvoir jouer.
Après avoir démontré que pour empêcher les rails de jouer dans l'e-

chancrure des coussinets et de changer ainsi la largeurde la voie, ce qui
peutexposer les locomotivesà des accidëns et causer désmouvemens la-
térauxet des trépidations qui mettent promptement le chemin hors de
service, on y maintient maintenant ces rails daus une position invariable
au moyens decoins en bois de sapin que l'on chasse avec force dans l'es-
pace qui reste entre la barre et l'unedes parois intérieuresdu coussinet;
mais ces coins quoiqueparfaitement desséchés tendenttoujours à se re-
tirer, ce qui exigedes cantonniers continuellement occupés .àles repous-
ser, travail d'autant plus coûteux qu'il est renouvelé à chaque instant.
Cette société livre a la publicité une autre communication qui nous ap-
prend que pour éviter ces ihconvéniens,les Anglais ont reconnu par
suite de l'expérience qu'il fallait exposer d'abord les bois de sapin des-
tines à fabriquerlescoins dans dés caisses où l'on injecte de la vapeur
d'eau, faire ensuite pénétrerdans lé tissu de ce bois de l'huite qu'on fait
arriverdans )es caisses. Puis,ces bois ainsi imprégnés d'un Hquidecon-
servateur quelconque sont passésà des8)iéresqui leur font subirsur les
quattefaecsune très forte pression, et alors avec ces bois chimiquement
préparéset refoutés, on façonnedes coins quine tendent plus qu'à repren-
dre leurpremier volume, et de cet effort, il résuite des deux côtés du
coussinet des bourreletsdont la saillie est assez grande pour empécher

~ces coins de s'échapper. Aussi, toutes les compagniesen Angleterre
s'empressent-elles d'adopterce moyen économique d'une nouvelle ga-
rantie de sécurité.

Ce système qui est la contrepartie de celui employédans le Wurtem-
berg pourpréparerles moyeux des roues est également suivi depuis
quelque temps en Angleterre par M. Wicksteadpour lier entre eux les
tuyaux de conduite car il introduitentre le tuyau mâle et le tuyau fe-
meDe des coinsde bois bien desséchés, puis garnis d'étoupe. Il en est
résulté un mode d'assemblagedes ptussojideset beaucoup plus.écono-
mique que ceux en plomb. Déjàil a pour luiune expérience de cinq an-
nées en eHet; depuis cetteépoque,ilaétabli 'à Londres, toujours avec

tait aux mainsde t'hommè d'affairesqui se présentait seut au jontindiqnë
poursot)iciter)apërmissiond'assigner.

Pour prévenir )e retour de pareilsabus, la plupart de MM. tes juges de
paix, sur t initiative de M. Marchand, ]'uu d'eux, ont décidé que les lettres
d'avettissementpréalable ne seraient remises qu'aux parties eUes-mcmesou
à ceux qui justiucraient d'un mandat réguUer.

VARBË'FJÊS.

EXPOSITIONBES PRODUITS DE HKDUSTRIE DE 1859.

y.
` FHsettissnsdtecoton

De toutes nos industries, celle des tissus
est, sans

contredit, la
plus considérable,tant par le nombre des ouvriers qu'elle emploie
que par la valeur des matières qu'elle met en œuvre. Ses progrès,
depuis trente ans, ont été prodigieux,et Je perfectionnementgraduel
des machines, surtout des métiersà nier et à tisser, a principalement
contribue à ce développement.Les localités où l'industrie cotonnière
s'est le plus complètement naturalisée, sont l'Alsace, la Seine-Infé-
rieure, Troyes, Saint-Quentin, Paris et ses environs. La consomma-
tion des cotons en taine a été, en 1837, de 44 millions de kilogr.
qui représentent une valeur officielle de 76 millions de francs. En
1820, cette consommation n'étaitque de 20 millions de kilogram-
mes, elle s'est parconséquentplus que doublée dans l'espacede dix-
huit ans. Ce sont les États-Unis qui nous fournissentla plus grande
quantité de cotons en laine; nous n'en tironsque de faibles quantités
de la Turquie, de l'Egypte et du Brésil.

On fabrique environ 50 millions de kilogrammes de fil par an.
Quatre.rniHions de brochesa peu près concourentacette .fabrication
qui représenteen totalité une valeurde deux cent millions de francs.
C'est l'Alsace principalementet puis la Seine-Inférieurequi filent lès
numéros élevés employés à la fabricationdes percales,calicos et toiles
peintes. L'expositionde cette année n'offre que peu de ces produits,
et, à l'exception de cinq ou six maisons du départementilu Haut-
Rhin, nous n'avons point remarqué d'échantillons de cotons niés.
En tête de ces maisons se trouve depuis long-temps celle de M. Ni-
colas Scblumberger, qui niait déjà il y a plus de vingt ans ie'numé-
rod50 et qui expose aujourd'hui ene série de Os, ne s'arrêtant
qu'au numéro 300. C'est aussi à cette maison qu'on doit les premiers
essais de filature de lin en Alsace. Après la filature de TU. Schium-
'berger qu'il faut placer hors ligne pour tout ce qui tient aux numé-
ros élevés, vient le vaste établissementde M. Jacques Hartman de
Munster. Il n'existepoint en France de fabrique qui soit établie sur
de pareillesdimensions, et elle rivalise avec les plus belles usinesan-
glaises. Malheureusementl'industriedéplore la'perterécentede M.

Jacques Hartman qui a fondé ce bel établissementil ya environ

vingt ans. A Mulhouse, c'est la maison Nacguely qui livre le plus de
fils à la consommation;près de cent mille broches y sont constam-
ment en activité. Viennent ensuite MM. Kœcblin-DoIfusset frères
qui ont exposé des cotons en bobineset échevettes de chaîne, et en
cannette de trame. MM. DoIfuss-Mieg en offrentautant en trame et
chaîne de Louisiane, d'Alger, de Géorgie et longue soie.

Les droits à l'entréesur les fils étrangers ont donné lieu à defu-
gues et sérieusesdiscussions, et le débat n'est pas encore terminé
ce qu'il y a de certain, c'estque M. Nicolas Schlumbergerpeut riva-
liser avec les fabricans anglais les plus habiles; il résulte d'ailleurs
de'calculs assez concluans,faits il y a quelques années par un habile
manufacturier, M. Nicolas Kœchlin,que nous possédons tous les
éléméns-nécessaircspour entrer en lice avec nos voisins. Les fils ex-
posés cette à'nhee semblentcorroborer cette assertion, et il faut es-
pérer que les numérosélevés pourront graduellementrenoncer à cette
protection si fâcheuse pour certains genres de tissus et si éminem-
ment favorable à l'alimentationde la contrebande et d'une contre-
bande établie sur une grande échelle.

L'industrie des.toiles peintes n'a pas faitdegrandsprogrèsdepuis
1834, époquede la dermëre exposition. H y

à pea.'de proc{ides:nQ'u-

veauXquel un`de `cTétails seulërrient dans la fà-veaux et quelques,perfectionnemensdedétaifs 'seulement dans ~a fa-
brication de cette innombrablevariété 'de tissus et de dessins. Il y a
cependant partout beaucoup de goût,etles js~~ssion~.sont faites
avec une remarquable précision. H serait difficile dejnettre Mi en
relief lé mérite dé chacune des fabriques qui'ontlivré leurs produits
a l'exposition. Les nuances, sont en général peu tranchées,, et par
exempledans une industrie ùo~yeMëme'ï]ftjntrddm~Alsace, Celle
des impressionssur tissus de Taine (nmussénnës~delaiae~ on:ne
trouve d'une fabrique.àl''at);tre que de légères ~différences.

La maison DoIfuss-Mieg de Mulhouse occupe un rang très élevé,
et elle jouit d'une supériorité incontestable sdu& plus d'un rapport;
la masse de ses aNaires est prodigieuse, et 'elle a en ~quelquesorte la

succès, plus de 58 kilomètres de tuyaux de conduite assemblésavec des
coinsde bois. Quant à l'économie l'on peut en'jugerpar ce fait: l'as-
semblage du kilomètre de tuyaux de-conduite d'un diamètre de !'o mil-
limètres à 50 centimètres a coûte S9Q fr. avëc~des coins de bois, tandis
qu'il est revenu à 1~5~ fr. au moyen dû masticroux 'ou ferrugineux et à
1,SOO fr. au moyen'dessoudures en plomb. ',H,Malgrétous nos efforts, depuis quelquesannées,pourdonneren Fran-
ce à nos habitations un précieux confortable, nous ne pouvons dans l'hi-
ver empêcher l'air glacé de s'introduiredans nos appartemens à travers
les fentes nombreuses que présententles portes et les fenêtres toujours
asse:z,mal jointes, et d'y établir des courans dont l'impression désa-
gréableest souvent dangereuse. Aussi, d'aprèsun rapporttu par M. Lëo-
poidMatepeyre,c'est pour obtenir la clôture hermétique de tnute ou-
vertureque MvL GulHon et Humbertont imagineun nouveau système
de portes, où les feuiiïures ordinaires sont remplacées par des noix et
doubles noix, ou pardiversesautres espèces d'emboîtement.

Dansune autreséance, le même a lu un rapport sur les calorifèreset
les fourneaux pour machines à vapeur de M. Cerbeland: Dans ies pre-
miers, l'inventeur s'est appliqué à ne point sacrifier la salubrité au désir
d'.éieveréconomiquement la chaleurdes appartemens, et dans la cons-
tructiondes seconds, il a fait usage d'un système beaucoup plus écono-
mique que celui appliqué par les simples ouvriers qui se livrentà Parisà
<e genre de construction; ainsi la machine à vapeur de !a gare de Saint-
Ouen, qui consomm'ait4 hectolitres ~2 de houille par heure,n'en con-
sommeplus aujourd'hui, avec son nouveau fourneau, que 5 hectolitres
et demi, ce qui donneune économiede 50 francs par journée de douze
heures.

Pour remplacer les moyenschrohomëtiques,cônnusjusqu'à ce jour pour
essayer les .chtorures, M. Dunos a proposé d'adopterunesolution de sul-
foeyanure~defer, composédont l'intensité de coutéurest proportionuette
a sa faculté d'absorberdu eh!orc et qui lorsqu'ila perdu par cette ab-
sorbtion toute sa nuance a été transformé en oxide et le soufre en acide
sulfurique.

Dans le comitéd'agriculture, on a fait ]a propositiond'essayer,l'imi-
tation du célèbre agronome Scheverz, de fabriquer les aires dans lus
constructions rurales avec un bétoncomposéde chaux hydraulique et de
mâchefer concassé. Déjà, nous le savons, de pareilles aires existent dans
diverses contrées où la chaux hydrauliqueest commune,et nous ayons
vu en effet de très bonsrésultatsobtenus par l'application d'un procédé
analogue.



monopole des articlesde bon go&t et démode. Les dessins de ses
étoffes sont pleins d'élégance et de délicate entente. Personnene fait
mieux les jaconas et les mousselines qu'elle, et les pièces exposées,
quoique placées, comme toutes ceDes du Haut-Rhin, dans d'étroites
cellules, attestent un rare degré de perfectiondans la fabrication.
Des quatre frères qui président à cette vaste exploitation., M. Jean
Dolfuss paraît avoir la plus large part dans la direction. A côté de
cette maison viennent se placer les fabriquesde MM. Gros, Odier,
Roman et compagnie, et de MM. Hartmannfrères, a Munster, l.es
premiers font des impressions superbeset ont une des plus belles
fabrications de mousseline de laine. Les derniers se distinguentpar
un tissagemécaniquetrès remarquable; leurs procèdes, ainsi que les
résultats qu'ils donnent., sont d'ailleurs excellons, et leurs produits
en tout point du premier ordre.

MM. Liebach-Martmanet compagnie fabriquent plus particulière-
ment des articles de luxe, et les étoffes qu'ils ont exposées justifient
pleinement cette prétention c'est une des maisons qui fournit le plus
à l'exportation on lui doit un procédé de bleu bon teim qui s'est ra-
pidement généralisé. Autrefois cette couleur ne s'obtenait que très
difïicilement,et il fallait pour faire cinquante 'pièces par jour une
trentaine de cuves au moins; maintenantune seule cuve et une seule
opérationsuinsentpour teindre nu pareil nombrede pièces; c'est une
améliorationimportante que nous nousplaisons à signaler. Les toiles
peintespour meubles,de MM. Schfumberger, Kœcblin et compa-
gnie, ne sont point une nouveauté, mais elles se présentent cette an-
née avec un tel éclat qu'on est. tenté de les prendre ponr une inno-
vation. Ces fabricansont obtenu, au moyend'une machine nouvelle,
un apprêt et un luxe qui donnent aux toiles l'apparence de la porce-
laine, et qui est en même temps un moyen de conservationet de du-
rée. C'est a\ec des cylindresqui tournent avec des vitesses différen-
tes qu'on obtient ce résultat; le procédé a été importé d'Angleterre,
et jusqu'à présent il n'y a que MM. Schiumberger,Kœchlin et com-
pagnie qui l'appliquent en France.

Les étoffes de M. Grosjeanfils de Mulhouse sont d'une grande ri-
chesse. Ses jaconas et ses gazes imprimésont un succès prodigieux,
succès qui s'explique non-seulement par la perfection des tissus,
mais encore, par la nouveautédes dessins. Ses gazes à raies coupées
sont d'une grande originalitéet paraissentêtre très goûtéesdu pu-
blic parisien. MM. Hausmau, Jordan-Hirn et compagnieont employé
quelquesnouveauxprocédésde teinture. Cette maison, ainsi que
celle de M. Grosjean fils, n'a point abandonné les bonnes traditions,
et les médailles en or qui ont été accordéesà l'une et à l'autreà di-
verses époquestrouventencore lem'justincatio!!en '1839. Les gazes
et mousselines a la Jacquart de MM. Znpgleret compagnie sont très
belles, ainsi que ses percalesfaçonnées.Sa toile de ménagede huit
quarts de largeur est aussi un objet digne d'attention. MM. Robert
Roulet et compagnie à Thann ont exposé de très jolies toilesa petits
dessins, et leurs impressionssur mousselines sont aussi faites avec
intelligenceetgoût.

Quelquesnouvelles industries se sont fait jour depuis peu en Al-
sace. Les mousselines de laine entre autres commencentà s'imprimer
avec succès dans le Haut-Rhin. Les maisons qui s'en occupent plus
particulièrement sont celles de M. Josué Hofer, qui tient le premier
rang dans cette fabrication., de MM. Liebach-Hartmann et comp'.
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citée, et de MM. Blech frères et comp°; H faut encore y ajouter celle
de MM. Hartmann, de Munster; déjà ces diverses maisons répondent
à des exportations considérables, et nul doute que cette fabrication
prendra une extensionencore plus considérable-lorsqu'onfabriquera
le tissu~qu'on tire actuellement de Picardie, dans le pays même.M.
Médard Schiumbergera fait un premier essai avec les iaines de M.
Griolet, qui promet de bons résultats. Ce même fabricant expose un
assortimentd'étoffés sons le n° 1651 qui nous paraissentde belle et
bonne qualité. Ce sont d'abord des damas de coton qui ont presque la
consistance de la laine, et qui, eu égard à leur épaisseur, doivent
faire un excellent usage cette industrie a au reste fait ses preuves
elle n'est point nouvelle; seulementnous trouvons qu'elle se présente
aujourd'hui sous un aspect plus favorableencore. Viennent ensuite
des étoffes de soie damassées faites avec de la bourre de soie et des'tis-
sus en soie et laine ce sont des produits nouveaux en Alsace ce-
pendant ce commencementmême ressemble a une fabrication bien
assise et bien étudiée. Une autre nouvelle industrie introduite en
Alsace est celle du linge de table, en lin damassé, fabriqué par M.
ScblumbergcrScbwartz. MM. Fergussonet Bor'hèque ont fait quel-
que chose d'analogue pour le' coton, et leur linge Brillante est très
joli. Enfin, MM. Schmidt et Salzmann, de Ribauvillé, ont exposé de
très belles étoffes brochéesblanches, faites au métier de Jacquard
c'est une importationanglaise qui réussit parfaitementchez nous.

Telles senties observationsqui nous ont été suggéréesparT examen
des étoffesdu Haut-Rnin.L'industrie cotonniérede cette localité nous
a paru mériter un article spécial, et des détails qui ne sont pas sans
intérêt pour le lecteur, Nous completteronsdans ~un prochaintravail
nos'observationssur. les toiles peintes; mais en attendant nous pré'
senterons quelques chiffres sur nos exportationsde tissus en coton.
Elles ont suivi depuisdix ans une progression ascendante. En 1830,
les exportations s'élevaientà la valeur de 30 millions de francs, en
1836 à ~5 millions et en 1837 on a exporté, maigre la crise améri-
caine, pôm'~4millions de francs. Les pays qui reçoivent les plus for-
tes quantités de ces marchandises sont l'Espagne, la Belgique, la
Sardaigne,l'Allemagne,les Etats-Unis, nos colonies des Antilles, la
Suisse, la Hollande et le Mexique. Maigre le développementdes fa-
briques de l'union prussienne des douanes, nos exportationspour
l'Allemagne s'accroissent d'année en année; il parait toutefois que
ces exportationsne se maintiennentqu'à la condition de fournir de
bonnes qualités.

Les tissus anglaisdes qualitésinférieures ont perdu de leur faveur
sur les marchés allemands; le droit sur les poids, établi par le nou-
veau tarif, est d'ailleurs un obstacle à leur introduction, et il se
trouve que tandis que nos relations pour cet article prospèrent, cel-
les des Anglais périclitent. Ce' sont cependantd'assez minces résul-
tats, si on les compare .àceux obtenus par les Anglais sur les autres
marchés du globe. Notre consommationen coton, en laine, n'est pas
de cinquante millions de kilogrammespar an celle de l'Angleterre
dépasse deux cent millions de kilogrammes, et qu'on le remarque
bien, son marché intérieur est moins éte-nduque le nôtre. Il est vrai
que l'industrie cotonniers de nos voisins a une origine plus ancienne
que la nôtre, et leurs dépendancescoloniales l'ont singulièrementfa-
vorisée pendant la durée du système continental. Mais depuis la
paix généralenous avons mis le temps à profit, et il faut espérer que
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4 dern.v.E3pr.3.6dispoc.,167 5o, cour. dumoij, :95, i67 59, s derniersmois, t67 so,t'!()";

ANGLETERRE. LOMMt,< mat. sc/e. 93 3~8, P3tt4-Actif, 201)S:Pa!5)V<4' i~tteret:, 934. –Por'u~ais,< f/t.3'! t)2. f)°,3 c/o. "a "t" –8r6sih<;M.7S 314;C").)mbten!si3.4–Mexicains,'i5343 4 B.)t:e:.t()t344–HoHandais.sc/c,
i02 t.S: <i* ffï. 56 Ijt: nouvejempr..99 78 –Banois.fs' Russes. U93)4.

Les boeufs étaientinférieursen poidset
en qualité a ceux des marches précédons.
Ceux -de choix étaient, comme à l'ordi-
naire, les chollets et les limousins. On re-marquait aussi une trentaine de charro)-
iais et de nivernaisde premièrequalité. Il
s'en est vendu jusqu'àssc. le t/! kil. Le
cours d'aujourd'huia baissede ï c. par li-

vre sur celui de jeudi dernier, ce qui fait
environ20 f. par tête La vente a été lente.

H n'yavait que Sivachesà ce marchéet
une dixaineseuiementde bonnequalitéqui
ne se sont pas venduesau delà deo: c.

La sorte des veaux était au-dessous de
celle des marchésderniers.Maigre cela, ils
ont été vendus promptement, vu les be-

nous pourrons un jour nvaUser d'une manière complète avec l'An-gteterre.gleterre.
'TH~O!tO)HE MX.

Sous le titre ')e Dc<a;/<a)'(mot espagn.oi. qui signifie amuser), M. Eugène
Sue vient de faire paraitre à )a.librairie d&-Char!esGosse)in deux nouveaux
volumes in-8", destines au succèsde ses'prec'ëdens ouvrages. M. Eugène
Sue annoncepour le mois prochain la seconde Partie d'~x/iMrsi impatiem-,
ment attendue.

~!<t~ avant de quitter'hi-HieMre,a voulu taisserunmonument digne
de sa renommée. L'éditeur Bernard La«c vient do faire l'acquisition de
douze ferons de chants medernes composées par le cctebre tenor italien.
L'ouvrage paraitra par souscription,au prix de dix francs La souscription
sera fermée le 51 mai; passé cette époque, le prix sera de 1S francs.

~oatrnaMX<te SO francs, expédies franco en pro-
vSMce )e 6eK<teMj,a!m; tt ))s fr pnr trimestre, *5S ff.
pMMr six mois, 4S fr p~r ~n Burstmcentrât, tS. rMCVivienne

Le nouveau rotnan de PAUL DE KOCK, UN
JEUNE HOMMS CHARMANT, obtient un succès
de vogue. Le libraire Gustave Barba prépare
une 2 édition qu'il publiera très prochainement.

Sous ie titre de jADtS et Aujotm-
dim~ il paraîtra le 10 courant deux
charmans romans par M. Auguste
Ricard et baron de BUderbech.
vcl in-8. 15 fr. La ChapeHc, édiL

D'après ic rapportde MM. Gay-Lussac; Thénard, Darcet, Dupin, Sëguier,
etc., membresdu jury dei'Exposition des Produits de l'Industrie, le ;Uo);!<f!tr
du tG septembre1854 avtit annonceune prochainerëvotution dans )es ar-
mes à feu, par le système RUBER.T,véritable résultat d'une idée mère et
créatrice, qui avait mérite la première MedaiHe d'or. Ce jugement a été
sanctionné par l'expérience,et chaque jour se,rëa)isent les prédictions surles succès des rusiLs-ROBERT Pistolets et Carabines sans platine ni ba-
guette, tirant sans nui danger'quinzecoups a)a minute. Le système ROBEHT
est~ breveté du roi, et cest ie seui qui ait obtenu ia grande Medaitie d'or de,e
l'Exposition du Louvre. li y a une exposition des fustLS-ROBERT rue du
Faubourg-Montmartre,17, au premier, et rue J.-J. Rousseau, 5, à Paris.

Spectacles <4ct S mai
ACADEMIE.–LacdesFëes.
FRANÇAtS.–Andromaque,Indëpendans.
OFERA-coMtQUE.–Régine, te Panier, iaManti))e.
RENAISSANCE.–FoHe,EaumerYeii)euse,ParensdefaCi)e.'
VAUDEVtLLE.– Trop heureuse, le Pjastron, Humoriste.
VARtETÉs.–Canai)ië,Phmbus.
GYMNASE. Le Diamant, 6' étage.
FALAis-ROYAL. M)ie Dangevi!ie, la Cachucha, Ba))qchard, Simplette.
r.-s.-MARTtN. Burckart, Manoir.
GAt'rË. Le Sylphe,Famiite Du)aure, Marce).
AMBt&c. Naufrage,Tour de factiou.
CtRQtJE.–LcsPi)u)es.
FOLIES.–Laure,Ame)ie,Marche.

~SOMSpFCSSC!sARTHUR~2'partie.2vol.in-8.
fa~N~ ~~S~ Le dépôt général est transfcié r.nLS.f~ttwi'S\t!i a,T) MSjëER'c~efifU.!)i,u'aisonM-HtjEoe*t~!n~ ~r rr.jN.Ce ]!aun;e atrermit ies fibies
ettact ~cs rtdt s, empêchequ'eues ne \ieanent,guérit toutes tes imperfections()e peauteHes

qu'endures,
tjcties de ruusscur,coupe-rosés,etc. t'oL: u) fr.. (temi-pot cf)'.hnndeau,5fr.;umo'.)pnour)~ngures))tusabimees,tOfr.(Au'ranc!!ir.)~M~im~M~

P/to;'M'. rKC Mo)i;Ao;0)),tS, e< fMe dM .~uf'fAc-Xf-HoKof~7, f); /ncc f~~c; ~<ufif~c.
t'Onrr.ntJMATtSMBS.SCIATIQUES,~OD.LUnS. tiKCLURES, CORS~Of~'ONS, UElLSJiE

rE)'.nH)xftc.i enfr./efo~eai<)'et)~;M~HatMf~FtYARn et ULtYN.

A LA BARBE D'OR
R<EtUC!!t:L!E~lU2,AUt",

ci-devant rue des Bourdonnais.
ETOFFES DE SO!E UNÎES

KTFÀ~.CNKËES.

A ~<ea<CE'eosa H B~Mea'.

Tl6sjo)ie MAISONBECA~)'AGj\Eparfai
temenL meublée, ayant debcOea depen-danCtS,etS!tueeaYiroHay,presVersaiiIes.

s'adresser à t)' Houdoin.notaire, rue deCho]seu[, e.sans une autorisation duquel
on ne pourra la visiter.

r T~
s ® ® .®

1
à-

fHAP.MACJECOLBERT.P~SS~GEcn).n"nT
~U~m~

Seutes autot'isÉes contretaconstipat)on
tes veut.s,la bitc et tes gta!res.sfr.Ia boite.

soins de la boucheriesqui a paye ies me!t-
ieursjusqu'a S4C. Ce taux élevés'est fait
surtout sentira la fin du marche,carau
commencementle cours semblaitvouloir
s'établir à un prix bien inférieur.

EEST]AUX.. SCEAUX, 6 mai.
Bœufs, vach. Veaux. Moutons

Amené, mo 8i 4M'
V.S/p. 97S .h8 498 5553
LC);l)f. 56à455tà39 8~364 MaMP.moy. Mo33Uà485tl:5k.55k.~ Mk.5k.50

LILLE,sniai.
HuUedecotza;)'hect.). 73 r

d° Un. M"
d° œiHette. 75"
d° bonRoûL. si""
d° soutirée. M''
d° chanvre. 6[«d'"came)ine. 74 :o'
d° ep.urëepourquin-quets. 7°*' tx)'<suif fondudu pays, tes

50 k., 59
voiture pour Paris,4 o.

TRIBUNAL
DE COMMERCEBE LA SEME

DÉCLARATtO~'SDE FAILLÎTES.
Du vendredi3 mai. FaiUttesde

!a
demoise))eBerger,t)Ou!angere.syndicat,
sh.–Bouii)ë,mdde vins.syndicat,~)).1.

Schener)y, md de couleurs, peintre,
syndieat,9h,

COfVOCtT~OXSDECRËAKCtERS.

.Au mercredis mai mM. Faiftites dess!eurs.Deh)!eetfemme,anciennegociant-
concordat,9h.-Biatt,anciencolporteurconcordat,?h.-TernatMarecJ.a),mar'
chand de yins;c.oncordat,nh.–Brochet
piatr~er; concordat.

10 h.–petietierLa'
Hi-an~e, marchandde bois;conc;)rdat, .mii.–t;a!ny,mecanicien;synd:cai,~oh.–
Jougeon.marchand de papiers de cou-)eur;clôture.t..j).-o.apsai,)ouerde
vot ures, entrepreneurde demenagfmens-cioture,joh.-Aubin, !an)eur;Yerifiea~'
tion. 10 h. Esnce, appretenren cuive-concordat.uh.-L.ecoute,gerantdu
Moniteur de t'Enregistrement,concordat
th.-sanson,marchand de .nouveautés'
syndicat,;h.-l;eauv;ds, marchand devnis-traiteur;clôture ))h–CroL.,nêf;c-
cmnt; dû ure, h. Eedter bou.dnger;c)oture,!h.-Fro'.dureet compagnie, so~
Ctetete Secheur; Vf'rincation,t h.– oue<-
ne), fondeur,verincation,t h. chaude-
net, Aycard et compagnie. caisse (i'es-comptes, domiciles et comptes eourans-verificaHon, 2 h. Latnotte. tenant a~
bergeetma)sondetransit;fyndica["ijIlDe!oy et Duva!, marchands de daines
fifees; syndicat,~ h. Ces, limonadier' nou-veau syndicat2!).–Formentni,mar-
chandde meubles; ciôture2 h. VÉtij-lard, tailleur; concordat, zh.–Duvai
syndicat,:h.

L'un des sërans E. Boutmy.

PAR!S.–imprimeriede DËTB~NEET MLOn,
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rue de Yaugirard,36.


